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L’Étang  
D’après l’oeuvre originale  
Der Teich (L’Étang) de Robert Walser 
Conception, mise en scène, scénographie  

     Gisèle Vienne 
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• Les Inrockuptibles • Vendredi 07 mai 2021 • Par Fabiene Arvers 
 

Dans “L’Etang”, Gisèle Vienne dévoile les eaux troubles de la famille  
La création de Gisèle Vienne submerge par la radicalité de l’incarnation d’Adèle Haenel et Ruth Vega 
Fernandez (…) 
 
• Libération • Lundi 10 mai 2021 • Par Eve Beauvallet 
A 

Adèle Haenel plongée dans la nuit d’ « Etang »  
Attendu de longue date, le spectacle de Gisèle Vienne avec la comédienne et Ruth Vega Fernandez pousse le 
spectateur à s'aventurer dans un royaume d'ambiguïtés, à questionner ses perceptions et à se confronter au 
tabou de l'inceste. (…) 
 

 

 



 

VENDREDI 07 MAI 2021 

Par Fabienne Arvers 

Arts & Scènes 
 
 

Dans “L’Etang”, Gisèle Vienne dévoile les eaux 
troubles de la famille 
 
La création de Gisèle Vienne submerge par la radicalité de 
l’incarnation d’Adèle Haenel et Ruth Vega Fernandez. 
 
Adèle Haenel dans L'Etang de Gisèle Vienne © Estelle Hanania 

 

Au printemps dernier, nous avions évoqué avec Gisèle Vienne la longue gestation de son projet de création, L’Etang de Robert 
Walser, maintes fois remis sur le métier. Les répétitions avaient commencé en 2016 avec l’actrice Kerstin Daley, qui jouait déjà 
dans The Ventriloquist Convention. Lorsque Gisèle Vienne rencontre Adèle Haenel en 2018, elle trouve enfin l’actrice qui jouera 
avec Kerstin Daley cette pièce pensée comme un duo interprétant dix personnages et les répétitions reprennent. 

Le destin en aura décidé autrement. Tombée malade, Kerstin décède quelques mois plus tard. Mais c’est en concertation avec elle 
que Gisèle Vienne propose son rôle à Ruth Vega Fernandez, une actrice repérée dans les pièces du tg STAN et chez Tiago Rodrigues. 
Initialement prévue au TNB de Rennes et au festival d’Automne à Paris en 2019, la création est reportée en 2020. La pandémie du 
Covid-19 aura encore retardé d’un an la création du spectacle que nous découvrons le 4 mai au théâtre Vidy de Lausanne pour une 
première particulière, la jauge étant réduite à 50 spectateur·rices dans les théâtres suisses. 

La famille, berceau des névroses 

Un spectacle fulgurant, d’une densité folle, qui démarre dans le “white cube” d’une installation plastique où sept poupées grandeur 
nature sont assises ou allongées sur un lit, vêtues de couleurs fluos dans un environnement aux teintes acidulées, le volume de la 
musique à fond. Un arrêt sur images. Un portrait de groupe où l’ennui dévorant sert de masque à l’angoisse et qui s’interrompt 
lorsque les pans du mur s’écartent, laissant passer un régisseur qui emporte dans ses bras, une à une, les poupées. 

C’est dans cet espace vide que les deux actrices font leur entrée, d’une lenteur extrême, telles deux automates qui s’animeraient 
soudain pour venir jouer leur partition. 

Transe polyphonique 

Ce qui va suivre tient tout autant de la performance, du cauchemar éveillé, de la bouffée délirante et de la mise en pièces de la 
famille, berceau des névroses et souffrances les plus aiguës. C’est la première fois que Gisèle Vienne prend pour thème la famille, 
pointant à travers elle, “sa construction culturelle, ses aspects fous et violents, un système qui nous imprègne jusque dans notre 
chair”. Sa traduction scénique passe par un tour de force technique : la dissociation des voix que pratiquent les deux comédiennes 
pour interpréter la dizaine de personnages du récit de Robert Walser – le jeune Fritz, sa mère, son frère, sa sœur, ses amis, la mère 
de son ami…  On assiste à une possession, une transe polyphonique qui accapare le corps, la langue, le déroulé du récit. 

Dans L’Etang de Robert Walser, l’encre coule. Comme le sang. Ou une pluie de coups. Comme une souffrance que rien ne peut 
tarir. Cet écrit de jeunesse, rédigé en dialecte bernois à l’intention de sa sœur, semble être l’offrande d’une douleur partagée. On 
y suit le projet de Fritz, un jeune garçon qui, n’en pouvant plus d’être battu par sa mère, simule son suicide pour mettre à l’épreuve 
son amour pour lui. Une TS dirait-on aujourd’hui, ces tentatives de suicide auxquelles tant d’adolescent·es ont recours, risquant le 
pire, quand les mots n’ont plus cours. 

Pour rendre la densité et la fulgurance du texte, Gisèle Vienne use et réunit dans un même geste, la musique de Stephen F. O’Malley 
et François J. Bonnet et la création sonore d’Adrien Michel. Une chambre d’écho où résonne ce qui cogne dans l’être intime de 
Fritz, la multiplication des voix qui le hantent, la sensation délétère de la dévoration par une famille toxique, rendue sensible par 
l’amplification de la mastication, du souffle et de la parole des actrices. Alors, bien que la mère, contre toute attente, dise enfin 
son amour à Fritz, cet aveu ne déclenche dans le corps, la bouche et le regard d’Adèle Haenel qu’une grimaçante contraction, 
l’impossible abandon à la tendresse. Le mal est fait. C’est à ce mal que Gisèle Vienne s’attaque et s’attache à rendre visible. 

L’Etang, d’après Robert Walser, mise en scène Gisèle Vienne. Avec Adèle Haennel et Ruth Vega Ferandez. Direction musicale Stephen F. O’Malley. 

Jusqu’au 12 mai au théâtre Vidy-Lausanne, Suisse. Les 15 et 16 juin au Tandem de Douai, MC2 Grenoble, du 23 au 25 juin, Manège de Reims les 5 et 6 juillet, Vandœuvre-lès-Nancy, les 8 
et  9 juillet, Festival d’Automne à Paris, du 8 au 18 septembre. 

 

 

 

https://www.lesinrocks.com/arts-et-scenes/





	L'Etang_presse_site01
	Les_Inrockuptibles_07_05_21_L'Etang_Gisele_Vienne
	Libé_10_05_21_L'Etang_2p
	Libé_10_05_21_L'Etang_1-2
	Libé_10_05_21_L'Etang_2-2


